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Triade

Chapitre 1 - Il y a vingt-quatre ans
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Des couinements étouffés et frénétiques s'échappent du... paquet... qui se convulse sur le sol.

— Fais-le taire, Bech, siffle une voix, avant qu'il ne réveille tout ce putain de quartier. Le ton est distingué mais glacial et provient d'un homme de grande taille, aux cheveux blonds mais argentés. Ses traits sont fins et bien dessinés ; il serait séduisant sans la cruauté qui plisse sa bouche.

— Je ne pense pas qu'il y ait quelqu'un dans le coin à cette heure-ci, monsieur. Néanmoins, une botte se balance et, dans un craquement écœurant, heurte ce qui pourrait être la tête d'une silhouette humaine, étroitement enroulée dans de la toile de jute et entravée par de lourdes chaînes.

— Pas si fort. Je le veux conscient. Nous ne voudrions pas qu'il manque l'expérience, n'est-ce pas ? Et passe un autre tour de chaîne autour de lui. Pas envie qu'il flotte non plus.

L'homme de grande taille s'accroupit à côté du corps gémissant et ficelé, tandis que Bech et un autre assistant enroulent deux tours de chaîne supplémentaires autour du corps, le soulevant et le déplaçant sans ménagement.

— Tu vois, Frank. Voilà ce qui arrive quand tu laisses tomber tes amis. Il se passe de mauvaises choses.

Un autre cri étouffé, peut-être bâillonné, s'échappe, une supplique pour obtenir pitié, peut-être, un plaidoyer pour la clémence. C'est difficile à dire. Il y a des mots là-dedans, mais ils ne sont pas intelligibles.

La grande silhouette se relève, se redresse et s'étire, son sourire scintillant dans la faible lumière du vieux pont. Mais l'expression s'arrête à sa bouche, n'atteignant pas ses yeux.

— Ça suffit, Bech. Il ne flottera pas avec tout ça autour de lui. Salut, Frank. Tu vas me manquer, mais pas beaucoup. Et ne t'inquiète pas, quand je rattraperai Michelle, je lui raconterai tout.

Il tapote le sac de jute avec le bout de sa chaussure. — Oh, et une dernière chose. Ta fille va avoir une éducation très spéciale. J'espère qu'en grandissant, elle tiendra de sa mère. J'ai tellement de projets pour elle. Je me suis dit que tu aimerais savoir ça avant qu'on se dise au revoir.

La silhouette fait un signe de tête aux deux hommes à ses côtés. — Par-dessus bord.

Les hurlements à l'intérieur du sac s'intensifient en un cri perçant et plaintif, mais malgré tout, le corps est soulevé par-dessus le parapet du pont, puis poussé.

On entend un hurlement qui s'éloigne et un splash.

L'homme de grande taille se frotte les paumes. D'un ton vif et enjoué : — Bon, voilà ça de réglé. Maintenant, allons nous occuper d'elle.

***
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Chapitre 2 - James
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Le bruit est assourdissant. Au milieu des martèlements et des chocs, du vrombissement des engins lourds et du claquement des grosses bottes de travail sur le plancher en bois, Michael est là, en train de se disputer avec un menuisier à propos d'un détail sur les plans étalés sur la table.

Il met fin à la conversation en abattant sa main sur le plan et en pointant l'ouvrier du doigt. Le menuisier pince les lèvres, hoche la tête, puis s'éloigne.

On lui tire la manche : un autre homme, celui-ci en bleu de travail, lui crie quelque chose au visage. Michael hoche la tête et le suit.

Il a l'air stressé...

Il y a une bouilloire au bout d'un enrouleur de câble et, après avoir cherché un peu, je trouve un bocal de café, puis aussi du lait. Je renifle rapidement le lait et recule brusquement la tête.

Il le boira noir cette fois.

De toute façon, je préfère le mien noir, alors je prépare deux tasses et pars à sa recherche.

Il est dans la pièce d'à côté, en fait, le hall... Ce qui sera un jour le hall... en train de diriger les travaux : des bâches sont hissées en position là où il devrait y avoir un toit. Pour l'instant, il n'y a que le ciel à découvert. Une bonne partie du bruit vient d'ici, où un homme avec une tronçonneuse abat un arbre qui a enfoncé ses racines à travers le plancher, mais qui penche vers l'extérieur à travers une fenêtre.

Pour le moment, difficile de faire la distinction entre l'intérieur et l'extérieur.

J'attends que Michael s'éloigne pour lui tapoter le coude et lui tendre la tasse.

Il hoche la tête, commence à parler, puis, les mains sur les oreilles, secoue la tête en la penchant vers la porte.

Dehors, à l'air frais, il fait froid mais ensoleillé. Et c'est calme.

— Mon Dieu, ça fait du bien. J'ai les oreilles qui sifflent, dit Michael en se tapotant le côté de la tête.

— Tu devrais porter des protections contre un tel niveau de bruit.

Il acquiesce en aspirant son café.

— Comment ça avance ?

Essuyant la sueur de son front, il sourit, ressemblant bien plus à son état habituel. — Ça avance bien, en fait. Je sais que ça n'en a pas l'air pour l'instant... Son sourire s'efface. — J'aimerais tellement que Charlotte soit là pour voir ça.

— Elle te manque ?

— Ouais... Et toi ?

— Évidemment.

— C'est trop long, n'est-ce pas ? Ça fait quoi, cinq, six semaines maintenant ? Il berce la tasse chaude dans ses mains, regardant ce qui serait une vue spectaculaire sur la montagne, si elle n'était pas enveloppée de brume. — Tu penses beaucoup à elle ?

— La plupart du temps... Soudain, ma propre tasse de café semble très intéressante, absorbant toute mon attention. — Le mieux, c'est de rester occupé.

— Je lui parle tous les jours via les applications de messagerie... Il fait un geste vague de la main... — Je sais que c'est une sorte de face-à-face, mais ce n'est pas pareil, hein ? Je peux la voir et lui parler, mais je veux pouvoir la toucher.

Et dire que c'était le genre d'homme à « baiser sans jamais se retourner »...

... Et je suppose que je n'étais pas si différent...

— On pourrait lui demander de venir nous voir, je suggère. — Un week-end ?

Il fait un geste de la main en direction des échafaudages, des briques empilées, des palettes de sable et de ciment recouvertes de bâches contre la pluie, du sol détrempé parcouru de passerelles en planches. Au moment où il s'apprête à parler, on entend le gémissement et le craquement du bois qui cède, et nous reculons tous les deux vivement alors que l'arbre de l'intérieur succombe à la tronçonneuse, s'effondrant à l'extérieur par la fenêtre.

Michael écarte les mains. — Lui demander de revenir ici ? Ce n'est pas en état de recevoir des visiteurs. Ce n'est pas joli. Ce n'est pas sûr. Et ce n'est certainement pas digne de ma future femme.

— Tu penses que ce sera prêt pour elle pour Noël ?

Un nuage passe sur son visage. Sa voix est tendue. — Je fais de mon mieux, mais je n'ai que deux mains. Il y a des choses auxquelles je dois m'occuper que je n'avais pas prévues.

— N'y en a-t-il pas toujours... Quelles choses ?

— Il y a une arrivée d'eau, mais ce sont de vieilles canalisations en plomb, donc tout doit être remplacé. Et alors que je pensais qu'on pourrait se débrouiller avec l'électricité pendant un certain temps, des rats s'en sont pris au câblage, donc tout doit être arraché. On fonctionne avec des câbles depuis l'hôtel. Ça va prendre plus de temps que je ne l'espérais.

— Tu as besoin de plus d'ouvriers.

— Ben passe la semaine prochaine. Il a dit qu'il pouvait me donner un ou deux jours.

— Il faudra plus que ton frère pour aider.

— Eh bien, le budget a ses limites. J'ai besoin de rouvrir l'hôtel, de faire rentrer de l'argent.

Je vais retenter le coup...

— Michael... tu sais que je serais ravi d'aider avec les finances.

— Non ! Son visage se ferme. — On en a déjà discuté. C'est quelque chose qui vient de moi pour elle.

Quelle tête de mule...

— Je paierai ma part des travaux, bien sûr. Tu ne serais pas en train de creuser les caves si ce n'était pas grâce à moi.

Il s'adoucit un peu. — C'est vrai, mais on n'en est pas encore là. Je dois d'abord terminer les travaux préparatoires à l'extérieur.

— Ça ne veut pas dire qu'on ne pourrait pas avancer les paiements. Ou si tu préfères, j'engagerai les entrepreneurs et je les paierai directement.

Il fixe le sol, la mâchoire crispée.

Ne tente pas le diable...

... Change de sujet...

— Comment tu tiens le coup ?

— Il me faudrait une dizaine d'heures de plus par jour, mais à part ça...

— Je voulais dire, par rapport à elle.

Il me jette un coup d'œil en biais. — Bon, j'ai les couilles grosses comme des pamplemousses, si c'est ce que tu veux dire.

Je glousse. Au moins, on est sur un terrain plus familier avec cette conversation. — Ce n'était pas tout à fait ce que je voulais dire. Je sirote mon café. — Hum, tu... euh... tu as du mal ?

Il regarde le ciel. — Mmm, ouais. Ça va pendant la journée quand je travaille, mais la nuit, quand je commence à penser à elle...

— Tu as bien tenu le coup avant, quand elle est partie après cette première semaine. Tous les deux, on a tenu.

— Oui, mais à l'époque, j'étais déprimé parce que je pensais qu'on ne la reverrait plus. Maintenant, je construis la maison pour ma future femme... et j'ai envie... Il baisse les yeux. — Putain, je ne suis pas fait pour le célibat.

Moi non plus...

— On devrait peut-être lui rendre visite pour savoir comment elle va ?

— On devrait peut-être. Ses mots sont les bons, mais il y a quelque chose dans son ton.

Qu'est-ce qui ne va pas ?

— Quelque chose te tracasse ?

Il gratte le sol du pied. — C'est juste que, eh bien... Il balbutie, puis se tait.

— Allez, crache le morceau.

— Eh bien... elle n'est pas vraiment faite pour le célibat non plus, n'est-ce pas ? Et la voilà, entourée d'hommes, tous de son âge...

— Michael, je ne crois pas ça une seule seconde. Mais même si c'était vrai, toi et moi l'avons déjà vue avec d'autres pendant nos jeux. Ça ne t'a jamais dérangé à l'époque, du moins tant que ça ne dérapait pas.

— Si tu te souviens bien, ça me dérangeait bel et bien, même à ce moment-là, et là c'est différent. Elle est là-bas, toute seule et...

... Pour la première fois de ta vie, tu te soucies de ce qu'une femme fait quand elle n'est pas avec toi...

— C'est sa vie, Michael. Mais je pense quand même que tu as tort. Oui, tu as raison, elle est chaude comme la braise, mais je crois qu'elle est excitée pour nous, pas juste pour le sexe.

Il lève les yeux, me regardant presque dans les yeux. — Tu le penses vraiment ?

— Oui, je le pense vraiment, et d'ailleurs, d'où ça vient tout ça ? De la jalousie ?

— Non... pas de la jalousie... Je ne veux juste pas qu'elle... se détache peu à peu... Je ne veux pas la perdre. James, j'ai peur de la perdre.

... C'est à ça que servent les discussions entre amis...

— D'accord, occupons-nous de ça. Demain, c'est vendredi. On y va. On prend tout le week-end s'il le faut et on découvre comment elle va.

— Lui faire la surprise, tu veux dire ?

— Oui, lui faire la surprise. On ne lui dit pas qu'on vient, et on découvre ce qu'elle fait.

— J'ai l'impression de l'espionner.

... Ah... Merde...

— Tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux. Soit tu veux savoir ce qu'elle fait, soit tu ne le veux pas.

— Et si on découvre qu'elle a quelqu'un d'autre là-bas ?

— Alors ce sera une mauvaise nouvelle, mais au moins tu seras fixé et tu ne laisseras plus ton imagination te faire envisager le pire. Mais Michael, je pense que tu as tout simplement tort. Tu te gardes pour elle. Qu'est-ce qui te fait croire qu'elle ne se garde pas pour toi ? Pour nous ?

— James, c'est un fait qu'elle t'a toujours aimé plus que moi.

... C'est pour ça qu'il tient tant à être celui qui lui offrira la maison...

Ce n'est pas de l'entêtement borné ou de l'orgueil...

... C'est un manque d'assurance...

— Je ne crois pas que ce soit le cas. Je pense qu'elle t'aime différemment de moi. Je suis son Dom. Tu es son Amant. Et je crois fermement que c'est ce que nous découvrirons quand nous irons la voir.

— Tu crois ? Vraiment ?

— Oui. Et demain, nous irons te le prouver.

***
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Chapitre 3 - Le présent - Klempner
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— Monsieur, je l'ai trouvée.

— Trouvée ? Qui ça ?

— Le petit oiseau qui s'est envolé.

— Vraiment ? Excellent travail, Bech. Son sourire en réponse est désagréable. — Et comment va notre Jennifer ? Et où est-elle ? A-t-elle fui bien loin ?

— Non, monsieur. Elle est ici, juste sous notre nez, dans la Cité.

La grande silhouette se retourne, les sourcils haussés. — Est-ce bien vrai ? Comment l'avez-vous trouvée ?

— Elle est apparue dans les dossiers de la police dans le cadre de l'enquête Blessingmoors. Les autorités veulent l'interroger.

— Ça pourrait être fâcheux... L'homme de grande taille se frotte le menton. — Comment l'ont-ils trouvée ? Encore en train de chaparder ?

— Je ne crois pas, monsieur. Je n'ai pas encore tous les éléments, mais j'ai pensé que vous voudriez être mis au courant dès que possible.

— Vous avez raison, Bech. Merci. Bon travail. Tenez-moi au courant dès que vous aurez quoi que ce soit d'autre.

— Oui, monsieur.

***
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Chapitre 4 - James
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— C'est la bonne adresse.

Je sonne, puis encore une fois quelques secondes plus tard.

Un bruit de pas, puis la porte s'entrouvre sur une jolie jeune fille blonde qui nous observe.

— Nous sommes ici pour voir Charlotte Conners, dis-je.

Elle me regarde, puis son regard se pose sur Michael derrière moi, et elle esquisse un sourire doucereux. — Sa chambre est au premier étage, mais je ne pense pas qu'elle soit là pour le moment. D'habitude, elle rentre vers six heures.

— Y a-t-il un endroit où nous pouvons attendre ?

— Bien sûr. Venez à la cuisine. Je vais vous faire un café.

Mais ce n'est pas à moi qu'elle s'adresse. Derrière son dos, Michael lève les yeux au ciel en me regardant, tandis que nous montons quelques volées d'escaliers.

— Je m'appelle Marie, au fait.

Elle nous conduit dans une cuisine. Elle est assez grande, avec une table centrale et des sièges pour une douzaine de personnes, ainsi qu'un ensemble d'appareils électroménagers basiques mais suffisants, encastrés le long des murs. Tout est soit carrelé de blanc, soit peint en blanc cassé, et l'endroit a un air institutionnel.

— Mettez-vous à l'aise, dit-elle, toujours en regardant Michael.

Nous prenons chacun un siège, de simples chaises de cuisine. Michael s'adosse à la sienne, les bras croisés, une cheville posée sur un genou.

Marie remplit une bouilloire. — Vous êtes des amis de Charlotte ? Non, quelle question idiote. Bien sûr que vous l'êtes. Pourquoi seriez-vous ici sinon ?

Elle met du café instantané dans deux tasses. — Maintenant que j'y pense, Charlotte a bien dit qu'elle risquait de rentrer tard ce soir. Ou c'était demain ? Non, ça ne pouvait pas être demain, n'est-ce pas ? Demain, c'est samedi...

Cette écervelée continue de jacasser...

C'est donc ça, la compagnie dont Charlotte a la chance de profiter ?

De la cage d'escalier proviennent un clic et un bruit sourd, puis des bruits de pas qui résonnent en montant. Marie crie vers le bas. — C'est toi, Charlotte ?

— Ouais, répond l'écho.

— Tu as de la visite... Ils sont dans la cuisine. Je leur ai fait un café en attendant.

Les pas s'interrompent, puis s'accélèrent soudainement, claquant de plus en plus fort.

Charlotte fait irruption dans la cuisine, les yeux brillants...

— Surprise ! dit Michael.

Elle se jette presque dans ses bras tandis qu'il l'embrasse, la bouche ouverte sur la sienne.

Ça devrait le calmer un peu...

Marie regarde la scène, les yeux légèrement plissés. J'embrasse Charlotte sur le front, gardant ma réaction extérieure réservée. — Salut, Charlotte. C'est un plaisir de te revoir.

Mais en me tenant près d'elle, je perçois son odeur ; non pas son habituel et merveilleux parfum de jeunesse, de santé et de Charlotte, mais quelque chose de bien plus industriel.
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